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MESSIANISME DE MARGUERITE DE NAVARRE

Surprenant qu 'il paraisse, ce su jet ne doit pas étonner. M arguerite, 
il est vrai, n 'est rom antique ni pour des raisons chronologiques, ni 
dans le sens psychologique; son rom antism e litté raire  s 'est avéré pour-
tant indiscutable. On l'a  comparée à toute une pléiade de poètes ro -
m antiques en  France, on a trouvé des rapprochem ents m ultiples qui 
l'un issent à des rom antiques polonais1, on  l'a  vue  lyrique, on l'a  vue 
mystique, on l’a vue panthéiste — serait-elle enco re  m essianiste, ce 
qui fournirait un argum ent de plus e n  faveur de son „rom antism e" et 
a joutera it une preuve  complémentaire, e t ceci b ien  loin avant le ro -
mantisme, que la France es t le pays où les théories m essianiques se 
sont surtout épanouies2. Ajoutons, ce qui serait plus intéressant, que 
ce systèm e appara ît chez e lle  sous des aspects d ivers: aussi bien reli-
gieux ou politique que social ou individuel.

1

Le rapport de ses idées avec le m illénarism e d'abord... Sans recou-
rir à des inform ations plus détaillées au su jet du  carac tère  ou de l'h is-
to ire  de celui-ci3, il est indispensable de rappeler que, selon cette doc-
trine, le septième jour de la Genèse n 'est pas enco re  venu. Puisque
l’„Evangile éternel" se m anifeste à travers des révélations de plus en

‘ Cf. K. K u p i s z ,  Autour du „romantisme" de M arguerite de N avarre  (m 
„Annali délia Facoltà di Lettere e F ilosolia dell'U n iversità  di M acerata" 1975,
VIII, p. 305—335).

* Cf. A. w a l i c k i ,  Filozofia a m esjanizm , w arszaw a 1970, p. 22.
» Cf. ibid. — on y donne de nom breux renvois à la  bibliographie plus récente  

de ce sujet- il paraît cependant indispensable de rappe ler l'ouvrage in jusèm ent 
oublié par l'au teu r, celui de J . G. P a w l  i к  o w s к  i, M istyka S łowackiego, w a rsz a -
w a (nakl. J. M ortkowicza), Lwów (H. Altenberg) 1909.



plus hautes e t que toutes les religions constituent les degrés d 'évo lu -
tion du  christianism e, qui cependant n 'a pas encore révélé toute sa 
vérité, ce septièm e jour à venir deviendra l'époque du règne du Christ, 
époque de la Jérusalem m e nouvelle, Il e st com préhensible que ces thé-
ories devaient faire naître chez les croyants les a tten tes du grand chan -
gement, celles-ci en  général plus, m arquées vers la fin d 'un  m illénaire. 
Il faut rappeler encore que, conform ém ent aux mêmes théories, l'h isto i-
re de l'hum anité se réalise par des étapes successives, où les desseins 
e t la volonté de Dieu se m anifestent dans des révélations de plus en  
plus élevées: 1) étape universelle, lorsque seule la naissance de l'hom -
me le prépare à accepter la révélation, 2) la loi de Moïse, 3) l'Evangile 
du Christ. Les espoirs m illénaristes im pliquent donc l 'atten te  de la v e -
nue du M essie ou, chez les m illénaires chrétiens, l 'a tten te  de la nou-
velle venue du Christ, car cette nouvelle descente du  Sauveur allait 
inaugurer sur la terre le Royaume de Dieu e t contribuer à la régéné-
ration  sp irituelle de l'hum anité — c 'est ainsi que "le chiliasme s 'unit au 
m essianisme.

Il sem ble que ces rappels, tan t somm aires qu ’ils soient, suffisent 
pour développer le su je t que l'on v ien t de se proposer et pour expli-
quer ce que l'on comprend par le m essianisme de la Reine de N avarre. 
Chrétienne fervente, elle devait connaître m ieux que les autres ces 
états  d ’attente  auxquels la foi inclinait les croyants e t auxquels l’évan- 
gélisme de la préréform e donnait une impulsion particulièrem ent m ar-
quée: le Royaum e m illénaire de Dieu sur la terre, à savoir le salut uni-
verse l de l'hum anité, allait s'opérer grâce à la réalisation de l'Evangile, 
où la parole de Dieu se révélait dans sa forme la plus pure e t la plus 
intègre. Et l'action  du Triomphe de l 'Agneau*  est là pour faire une ré -
férence aux étapes que les systèm es m illénaristes envisageaient: à l 'h i-
stoire de  l'hum anité sous le joug de la loi e t du  péché, à la révélation 
de la parole  du  Christ e t pour en donner une vision épique.

Voici, par exem ple, l’image de l'hum anité telle qu'elle était avant 
la venue du Christ:

Trois principaux et m ortelz ennemis 
A uoyent Adam en grand eeruage  mis:
L'vn de la Loy le rigou reux  abbort;
L 'autre, Pcchéi et le tiers , est la M ort5.

La Loy, qui a mis son siège sur le m ont de Sinaï, a décrété que

4 Editio princeps dans M arguerites de la Marguerite des Princesses, Lyon, chez 
Jean de Tournes 1547.

5 Triom phe de l'Agneau;  cité d 'ap rès l ’éd ition  S. Я. Publishers Ltd. Johnson 
Reprint C orporation, M outon éditeu r, 1970, p. 382— Э83.



m iséricorde ouuerte  
E stre ne doit, ne grace d esco uuerte  
A ceux qui ont le péché p ar n a issan ce6.

Secouru par e lle e t profitant de l'ignorance de l'homme, le P é c h é  
à son tour, fait de celui-ci son esclave. La M ort, enfin, „courant de 
tyrann ique sorte", le tire ,,en ses paluz e t lacs" pour le plonger „aux 
éternelles nuicts"7. Ce qui augm ente le tragique de l'hum anité, c'est 
que son Dieu qu'elle adorait éta it le

Dieu ja lou x i[...] g ard ant le  forfa it o utrag eu x  
De Pere en  Filz, [...] Dieu, qui cerch e et exam ine 
Tous [lesj péchés: e t qui m ande fam ine,
La G uerre  et M ort, pour b ien  tost [se] vengei*.

Ce Dieu, sans pitié e l miséricorde, fait trem bler l'homm e auquel le^ 
péchés ont fait perdre tout l’espoir de salut. Ce dram e de l'homme, 
privé de Dieu par le péché e t parce que son Dieu n ’est qu 'un Dieu de 
vengeance, rend M arguerite particulièrem ent sensible e t lui inspire 
des passages de plus haute poésie:

О p ov ie Adam, qui t’a ab b astard y  
Du ton  tac teu rî Quo n 'es tu  tan t hardy  
De t’approcher? Qui te  fait ta n t sauuage,
T ant estran ger, que tu fuys le langage
De ton facteur? [...] \
Q u 'as-tu  se n ty  qui te fait tan t fuyr*?

Adam, qui ,,en ce iardin [...] par [son] fol m espris" a perdu le pa -
radis, devient le symbole de chaque pécheur; le C hrist est „le deuxièm e 
Adam", l ’„Adam nouveau" qui rend à l'homme le paradis que le p re-
mier avait perdu. Dans la Comédie du Désert, le désert, où M arie e t 
Joseph se sont sauvés, est le symbole de l'hum anité telle qu 'elle était 
avant la venue du Christ; la naissance de l'Enfant divin  l'a  transform é:

Ce lieu qui feut plein de stérilité  
Par le  péché de ce v ieux Prem ier Homme,
Est m aintenant plein  de fer tilité
Par le N ouvéau qui Jesus C hrist se  nomm e10.

6 Ibid., p. 366.
7 Ibid., p. 395.
8 Ibid., p. 387.
• Ibid., p. 388.
10 Comédie du désert. Editio princeps dans M arguerites 1547. C ité d’après 

l’éd ition 1970, p. 367.



Dans le Triomphe de l'Agneau,  Jésus apparaît comme le Rédem pteur 
de l'hum anité parce qu'il vient la racheter du péché, de la terreur de 
l’enfer e t  de la condamnation éternelle, de la loi, complice du péché, e t 
de la mort. Ce n ’es t pas la seule fois que M arguerite  l'appelle  l'avocat 
de l'hum anité; cette fois son intercession auprès de Dieu le Père con-
stitue un développem ent où les traits caractéristiques de son règne qui 
va succéder à celui de la loi de M oïse se laissent facilem ent dégager:

Puis que j ’ay mis mon Ame et m on sang pour eux,
T an t ay esté  de leu r b ien desireux,
Je  te  requiers  que celle charité 
Q ue tu  me po rtes en ferm e vérité ,
Ce tien  am our invincible*, e tem el,
Q u’as enuers m oy d’un zele pa terne l.
Te fasse  aussi les aym er, tellem en t
Que dens leurs coeurs ils sen tent pleinem ent
Q ue tu les as pour tes enfans receuz11.

Son règne sera celui de l'Am our. Après avoir prononcé ses décrets 
con tre le Péché, La Loi e t la Mort, l'A gneau divin s 'adresse à son tour 
„aux rachetez", ce qui perm et à M arguerite de profiter de certaines 
réminiscences du  Cantique des Cantiques:

M on Espouse et ancelle,
M a m ieux aymée, û ma treschere  Espouse,
V o icy  le  tem ps qu 'il fault que vous espouse;
V oicy  le  tem ps, g rac ieuse  Colombe,
O ù tou t florist, quand le  froid hyver tombe;
V oicy le tem ps que jouy ray  de vous,
Et vous de moy; tan t qu 'ensem ble nous tous 
Un corps ferons. О belle Sulam ithe.
Escoutez m oy, que ma Parole  hab ite  
En vostre  ouyr,- que m on esprit resso rte  
Ju sq u 'au  profond de vostre coeur...1*.

Grâce à ce rédem pteur divin, le désert de l'âme hum aine dévastée 
par le péché va changer totalem ent e t l'humanité en tière  va renaître:

Povres Pescheurś, desmuez de vertu s,
Qui ressem blez un D esert tout deetruit,
Si vous voulez e s tre  bien revestuz  
De la  vertu>,, e t po rter fleur e t fruit,
Q uand vous oyrez de la  Paro le bru it 
Du Filz de Dieu, où l ’on se doit fier,

ii Triomphe de l'Agneau , op. cit., p. 440.
is Ibid., p. 409.



Que chacun so it de l'em brasser instru it,
Car par luy seul povez fructifier1*.

A yant compris cette vérité, convaincue que le progrès de l'évangéli- 
sme la fera com prendre aux au tres  et fera naître  un nouveau rapport 
en tre  l'homm e e t Dieu et en tre  l'homm e et le monde, la poétesse se 
croit autorisée à déclarer joyeusem ent que la régénération universelle 
est en  train de se réaliser e t qu’une nouvelle époque s 'ouvre à l ’hu -
manité:

Voicy nouvelle joye,
La nuict pleine d 'obscurité 

Est passée; et v oicy  le  jour,
Auquel m archons en seureté ,
Chassans toute  peur par amour,

Sans que nul se deevoye:
V oicy nouvelle  jo ye14.

Les atten tes e t les prophéties m illénaires s 'exprim ent ici par une 
im agerie poétique, harm onisée parfaitem ent avec le grand renouveau 
qui s 'est opéré lorsque la nouvelle venue du Christ, à savoir la nou-
ve lle  lecture de l'Evangile, a appris à l'homm e la loi d ’Am our et a d is-
sipé la peur dont il trem blait autrefois dans les ténèbres de la Loi an-
cienne. Le règne de la vieille loi, don t les décrets austères écrasaien t 
l'hum anité de leur ,,faix ty rannique", fut déjà décrit dans le Triomphe 
de l'Agneau  — ici, il dev ien t ,,la nuict pleine d 'obscurité” e t ,,1'hyver 
plein de froid"; la nouvelle époque qui v ien t est, d e  sa part, le jour 
qui chasse tou te  peur, ,,l ’été plein de verdure e t  fleurs", le tem ps lo rs-
que ,,1'arbre sec et fâcheux à voir [...] fleurit e‘t verdoye" e t lorsque 
le rossignol, auparavan t ,,fâché pour la rigueur de l ’hyv^r", sans se 
cacher, „gergonne e t  veriboye" librem ent sur la b ranche15. La parabole 
biblique du bois sec et du bois v e rt se rapporte  aussi au pécheur jus-
qu'alo rs ,,dedens la Loy tout caché, trem blant, e t peureux". M aintenant,

Il est dehors d 'h y ve r et nuict,
Il n 'es t plus sec, mais florissant;
M ort et Péché plus ne luy  nuist;
И est content dans le  Puissant.

13 Comédie du désert, op. cit., p. 367.
14 V oicy nouvelle  jo y e ; editio  princeps dans M arguerites  1547. C ité d'après

C h a nso ns sp ir itu e lle s , édition  critique par G. Dottin, Genève (Librairie Droz), Paris 
(Librairie M inard) 1971, p. 26.

15 Ibid., p. 26—27.



V érité, V ie et Voye:
V oicy nouvelle  jo y ele.

Ces accents de joie que l'espérance de voir ven ir bientôt la grande 
régénération universelle, un trait particu lier de la conscience millénaire, 
se laissen t entendre souvent chez la Reine de N av arre17 et constituent 
un des plus puissants souffles de son inspiration religieuse. Il e st peut- 
-être Inutile de rappeler, ce qui nous ramènerait, à notre  XIXe siècle, 
que c'est de la même m anière que Jules Słowacki va annoncer joyeuse-
ment, au début de la période m ystique18, la venue de la nouvelle épo-
que. La ,,loi nouvelle", chez M arguerite, due à la révélation du Christ, 
ne fait-elle pas penser à la religion nouvelle qui, chez George Sand, 
allait se développer à la place du catholicisme? — sa „nouvelle épo-
que" correspond non seulem ent à l'époque du Saint-Esprit, prophétisée 
par Joachim  de Flore, mais aussi à l'idée de l'Eglise de Saint-Jean qui 
doit succéder à celle de Saint-Pierre, chez Sigismond Krasiński... Q u’e l-
le ait profité plus de la lecture de Joachim  de Flore ou de la Révéla-
tion de Saint-Jean, ou qu'elle ait cédé à ses propres penchants e t à ses 
propres illusions, toujours est-il que les coïncidences de ses atten tes  et 
de ses espoirs avec celles de ch iliastes ou avec les idées de certain0 
esprits de l'époque romantique sont, un fait incontestable.

2

Si les idées m essianiques p rennent leur essor de grandes tensions 
qui naissent à l'époque des catastrophes e t des angoisses universelles, 
ce que l'on voudrait nommer le m essianisme de M arguerite de N avarre 
découle au%si mutatis m utandis de la même source émotionnelle. L'amour 
de Dieu et l'exalta tion  religieuse lui ont fourni un alim ent à ses re- 
ves millénaires; c ’est dans l'am our profane qu'elle a trouvé à son tour 
un aiguillon qui allait pousser ses idées dans un sens, paraît-il, impré-
vu, ce qui, au fond, n ’était qu 'une conséquence logique de son enga-
gement émotionnel.

Rien de plus ex traord inaire, en  vérité, e t de plus caractéristique en 
tant que l'illustration  de certaines anom alies de sentiments, e t de plus

16 Ibid ., p . 28.
17 Cf. p ar exemple, Je  n 'a y  p lu s  n y  Pere, n y  M ere (Cha nson s, op. c it., p. 39), 

О b erg ère  m a  m y e  (D ernières P oésies  publ. pour la  prem ière fois avec une in tro-
duction e t  noteis par Abel Lefranc, A. Colin Paris 1896, p. 324).

18 Cf. K u p i s z ,  op. cit., p. 324— 327.



banal ayant vu qu'elles se répètent, que les relations qui unissaient ,,la 
trinité royale": Louise de Savoie, M arguerite e t François Ier. Fils uni-
que e t  frère unique, il s 'a ttira it d 'abord tous les esipoirs de cette m ère 
am bitieuse et de cette  soeur aînée qui a appris de son enfance à s’effa-
cer. Devenu roi, il apportait la récompense des inquiétudes de sa mè-
re — elle  peut l’appeler m aintenant à juste titre  ,,[son] roi, [son] sei-
gneur, [son] César e t [son] fils"19 — et devenait l'objet d 'un  culte p res-
que idolâtrique de la soeur qui, „veuve de coeur dans son triste  ma- 
ri-j-.e”20, devait l'aim er plus que ses deux maris et que ses enfants. 
Infatigable à ex alter les sentim ents qui unissaient leur „trinité", c 'est 
au roi qu 'e lle  adresse toujours ses invocations, quelquefois si chaleu-
reuses que les limites qui séparent l'am our que peu t ressen tir la fem -
me pour l'homm e de celui qu’éprouve une soeur pour son frère s'effa-
cent e t qu'il y a là des passages beaucoup plus éloquents que cette 
lettre, au fond sans aucune valeur accusatrice, où Génin s 'efforcait 
à trouver la p reuve de son am our incestueux21. Ses le ttres22 aussi bien 
que des rondeaux, des ballades ou des épîtres en vers form ent un cor-
pus de la correspondance poétique où elle  parle non seulem ent des 
événem ents politiques ou de ceux qui sont arrivés dans sa famille, mais 
où elle  confesse à son frère ses idées e t ses ém otions les plus in-

’* Cf. Ch. T e r r a s s e ,  François Ier. Le roi e t le règne, éd ition  revu e, B. G ras-
set, Paris 1945, vol. I, p. 61. Dans son Journal, e lle  écriv it à cette  occasion: ,,Pour 
ce su is-je  bien tenue et obligée à  la  d iv ine M iséricorde qui m 'a  amplement récom -
pensée de toutes les adverisitez e t inconvenieras qui m 'estoient parvenus en mes 
prem iers ans et en la  fleur de ma jeunesse. Hum ilité m’a tenu  com pagnie, et p atience 
ne m'a jam ais abandonnée". Ibid., p. 70.

!! Expression de M ichelet (citée do mémoire).
11 „...et sy mobligeres tan t e t  trap  à vous et encoyre davantage, s y  voue plet

ensevelir mi si, tires au feu et la  parolle en silcnse aultrem ent vous ren deryes
Pis qu e  m o rte  ma d o u lo u reu se  v ie  
Viv< n t en  vo us  de la se u le  esper .in ce  
Dont le  s svoyr m e cou se l 'a s su ra n c e ,
San s q ue  Jam es de v ous  Je m e deffie .
Fi sy  m a m e yn  trop  fo yb lem en t sup lle  
V o tre  bo n té  ex qu ser«  ly n no ran ce  

Pis que m o rte .
Pnr ro y  a vo us  seu l je  desd ie  
M a v o u len te  et to u te  m i p u yssa nc e  
P esevez-l i, ca r la p e rsé v è re n se .
.Se/.t san s  fin , ou  tos t se ro ye  fyn ye  

P ys  qu e  m o rte ” .

N o u v e lle s  le ttre s  de la Reine de Navarre adressées au roi François I, son Irère, 
p.p. F. Génin. A Paris, chez J. Renouard et C-ie 1842, ip. 26—27 (Gén. II).

22 V oir aussi: L ettres de M arguerite  d'Angofalême, soeur de François l*r, reine
d'S N a va rre , p.* p. Génin. A. Paris, chez J. R enouard et C-ie 1841 j le Ier volume. 
Voii di.:;si: P. J o u r  d a , R ép erto ire  analytique et chronologique de la correspondance  
de M i'ryueri-e  d 'A m jo u lê m e , D u ch esse d 'A lençon, Reine de Navarre. Librairie ancien-
ne H. Cham pion Paris 193ù (Rép.).



tim es. Est-il besoin de rappeler qu 'e lle  en  fait le confident des ennuis 
d e ses grossesses m anquées e t  de  ses accouchements; confident e t 
presque médecin, puisqu'elle va jusqu’à affirm er que la le ttre  de son 
frère „est non seulem ent pu issante  pour [la] reconforter d 'avoir 
failly à faire  ung enfan t [...], mais [aussi] pour [lui] donner la 
force d 'en  fere ung nouveau, tant qu 'il plaira  à Dieu [lui] don- 

. ner la connoissance d’estre  fem me"23. Faut-il rappeler que cha-
que absence du roi ou  chaque départ qui l'éloigne de lui est 
pour elle une dure épreuve dont e lle  se plaint douloureusem ent dans 
ses le ttres  ou dans ses poèmes et que sa correspondance aussi bien que 
ses poèmes abondent en rem erciem ents e t en  aveux de dévouem ent 
absolu où presque un abandon de l'am ante to talem ent soumise se fait 
entendre24. S'il en est ainsi, rien d 'é tonnan t à ce que ce frère tan t aimé 
lui ait semblé un être  idéal e t que le portrait qui se dégage des poè-
mes qu'elle lui a consacrés soit foncièrem ent idéalisé. Dans La Coche, 
par exem ple25, le développem ent hyperbo lique va si loin qu’elle dé-
clare que même la mer „devant [le] pouvoir redoutable  [de son frère] 
douce se rend"; c 'est pourquoi lo rsqu'elle écrit dans le même texte que

Louenge, e t gloire, e t renom mée, e t fame
Luy d o it d'am our tout homme e t tou te  femme*6,

il est pleinem ent légitime d 'y  voir un jugem ent d 'expression innocem -
m ent réaliste. Q uant à elle, il est „son père, frère, fils, m ary et son 
tou t en  ce m onde"27, il est l'homme „sans si ne m ais"28, elle  le compa-
re  à David, Salomon e t Abraham, e lle  l'appelle  „le Christ du Christ", 
il es t pour elle  son „deuxième Christ", ce qui explique pourquoi elle
1 appelle  aussi „1 ami aym ant parfaitem ent"29, cette dénomination m ys-
tique étant résérvée par elle au Sauveur lui-même. Celle qui, en  géné-
ral, s'insp irait d e  la Bible e t renonçait à l’emploi des mythologism es, 
cette  fois aussi, pour donner plus de valeur à ses éloges, faisait recours 
à des rém iniscences bibliques.

«  Rép. 1. 941. Gén. П, p. 217.
24 Cf. par exemple, le rondeau Ma vo ulonté à la vostre remectz dans Poésies  

du roi F rançois  fer, de Louise de Savoie, d u ch esse  d 'A n g o u lê m e , d e  M a rg uerite,  
re in e  de N avarre et correspondance intime du roi avec D iane de P oitiers,  p.p. 

Aimé Cham pollion-Figeac, Im prim erie Royale, Paris 1847, p. 18 (Champ. -Fig.).
*5 Editio princeps: Suyfe des Marguerites de la M arguerite des Princesses,  chez 

J. de Tournes, Lyon 1547.
16 La Coche (In S u yte  des  M arguerites) ; c ité  d'aprèjs l'éd ition  1970, p. 314.
*7 Rép. 1. 345.
28 La N a v ire  ou C on so latio n  du Roi François I à  sa  so eu r M a rgu erite,  édition 

critique par R. M arichal, Librairie ancienne H. Champion, Paris 1956, v. 247.
*• Ibid., v. 1299 et sqq.



Voici com ment elle décrit son frère en faisan t parler une figure de 
David en  ivoire qu’elle  lui avait envoyée aux étrennes de l'an  1542,#:

Et parleray  de François le  v ray  C hrist 
Du C hrist duquel povez voir par escrit 
Q u'honneur, grandeur, triom phe ny  v icto ire  
N ’ont jam ais sceu m ettre  son coeur en gloire.
C,ir de Dieu seul <1 recongnu ses biens,
Et devant luy  ne s 'est estim é riens;
Mais a toujours, de fortune prospéré,
Donné l'honn eu r à son D ieu et v ray  Père.
S'il a esté  privé de sa santé,
Jam ais ne s 'e st de Dieu m al contenté;
M ais à  luy plaing, faisant du C hrist l'office,
Qui coeur et corps offroit en sacrifice,
Ne dem andant pour tou te  guarison  
Que son voulo ir...31

Et voici une excellente  pointe  finale qui pourrait term iner ce pas-
sage:

Tel est le C hrist de ton C hrist tan t aymé*.

Il serait difficile de  pousser plus loin cette déification d 'un mortel 
à laquelle la pieuse M arguerite ne voit aucun obstacle moral. Son Da-
vid prête une atten tion  particulièrem ent com plaisante à ces dénom ina-
tions mal dirigées de la Reine: non seulem ent qu’il semble jouer sur 
ce rapprochem ent sacrilège puisqu'il y  rev ien t encore pour d ire que 
le roi est ,,de Dieu le C h rist”, mais il se lance à des com paraisons 
encore plus d irectes:

Du Filz de Dieu vray  C hrist je  suis figure,
Duquel le  Roy est vraye pourtraicture,
Bien que n 'ayon s au Christ nulle sem blance 
Q uant aux vertuz, de sa grande puissance 
Le Roy et moy sem blables à  luy  sommes 
En ce qu'il veult, de nous qu’il congnoit homm es...**

Envoyé par Dieu pour ,,serv ir le Roy", il veu t le „secourir par sa 
fonde” e t com battre chaque ,,grand G éant”, à savoir „ tout homme qui

30 Epistre II envoyee  par la Roy ne de Navarre avec  un David au R oy Françoys, 
son frère, pour ses estreines. Editio princeps dans Su yte  des M arguerites  1547.

31 Ibid., c ité d’après l ’éd ition  1970, p. 48.
31 Epistre III de la Royne de Navarre au Roy Françoys, son frère. Editio prin-

ceps dans Su yte  des M arguerites; cité d ’après l’édition  1970, p. 61.
33 Epistre II, éd. 1970, p. 47.



veult estre  / Du Roy François ou ennem y ou m aistre"; il sera surtout 
sans pitié pour les „incirconciz", ce qui veut dire

... ceux qui conspirent 
C ontre Шеи seul et tous les jours em pirent 
Leurs volontés à renco n tre  du Roy,
Qui est de Dieu le Christ...*4

Le roi incarne la foi vive e t une hum ilité vraim ent chrétienne, car

... il s 'hum ilie en sa prospérité,
Ne congnoisisant riens avoir mérité*
Mais tout receu par don et pure grace35.

Il est un vrai homme de bien; on n'a jam ais vu „sa valonté lasse / 
De faire bien pour 1 amour de son Dieu"; il n 'y  a personne ,,qui ayt 
veu  [...] / Q u'il ay t usé de rigueur ou vengeance"38. Toujours miséri-
cordieux, il a fait preuve de sa bonté naturelle en  pardonnant aux 
révoltés de La Rochelle. Il est un vrai modèle des vertus chevaleres-
ques. Ce qui est peut-être sa vertu  la plus grande, c'est qu'il aime la 
paix;

Non telle paix comme le monde donne,
Mais [...] une paix en Dieu si frate rnelle  
Q u'à tout jam ais peult durer immortelle*7.

C ’est pour „acquérir ce bien" qu 'il a laissé passer par son pays, au 
grand étonnem ent de l'Europe entière, les arm ées de l'Empereur: il 
a agi ainsi suivant l'Ecriture: il a rendu le bien pour le mal e t il a m on-
tré comm ent il faut aimer ses ennemis.

Une au tre  fois, c’est à Salomon que M arguerite fera dire son élo:ro 
du roi, Salomon lui-même reconnaîtra en lui ,,son successeur", le roi 
ayant attiré „en luy" toute sa sapience33, mais e n  général, bien que con-
vaincue de l'insuffisance de ses facultés poétiques pour chanter les v e r -
tus de son frère3*, c 'est elle-même qui expressis verbis prodigue tou-
jours les mêmes louanges démesurées, ce qui fait que le roi lui-mêmo 
doit s'y  opposer:

«  Ibid., p. 47.
55 Ibid., p. 49.
”  Ibid., p. 49.
37 Ibid., p. 50.
31 Epistre de la Royne de N avarre, envo yée  au Roy par Fratté, avec un Salomon  

pour ses estrennes  (1545)i cité d 'après Gén. II, p. 283— 287.
31 Çi. Epistre IU.



Or pleust à Dieu par sa g rande bonté 
Que mon bien eust tant mon mal surm onté 
Que fusse digne en peu ou en partie  
De ressem bler, ou par faitz ou par vie,
A ce luy là qui a m érité d 'es tre
Nommé servant de son Dieu et son m aistre.
[...]
Point je ne suis nu bon David sem blable,
Dp qui le coeur à Dieu fut ag reab le ,
Je  suis pecheur, et cela je  confesse
Dont le congnoistre est ma seu re  r 'ad resse40.

Il est certainem ent inutile de m ultiplier les citations. Certes, il ne 
s’agit pas de renchérir plus sur les ravages que l’affection trop  com -
plaisante peut produire dans l'esp rit humain; hâtons-nous même de d i-
re que les accents panégyriques trop exagérés à l'égard  de François l,r, 
qui tan t de fois peuvent nous choquer, après la m ort de celui-ci, céde-
ront la place à des développem ents plus nuancés e t presque  réalistes 
où la Reine fera voir certains côtés moins édifiants de la vie de son 
frère sans renoncer pour cela à les faire justifier; ce qui doit nous 
préoccuper surtout pour le moment, c'est que ce panégyrism e de m au-
vais aloi est un des aspects du problème qui nous intéresse: autrem ent 
dit, ces com paraisons e t ces apostrophes hyperboliques s'unissent in -
séparablem ent à l'idée de la destinée m essianique du roi.

Le sacre de François est le prem ier moment particulièrem ent pat-
hétique qui ait dû im pressionner sa soeur. Quelle émotion pour elle 
de voir celui qu'elle tenait jad is, „frère e t petit", dans ses bras deve -
nir m aintenant ,,grand e t son roy” ; quelle satisfaction intim e et a rtis -
tique à la fois de broder sur le thèm e de ce tte  g randeur inattendue et 
éb louissante qui reste pou rtant „pleine de charité" e t  „en croissant" 
fait cro ître son am our en elle41.

le s  années tragiques sont survenues bientôt. „Quand le Roy partit 
de France,/А la m alheure il p artit"42 — le désastre de Pavie devait 
être un  vrai coup de foudre qui frappa la „trinité royale". Légèrement 
blessé, em prisonné d 'abord  à Pizzighettone, le roi est conduit ensuite 
en Espagne et, après des en trées pathétiques à Barcelone e t à Valence, 
enferm é dans une tour du château  à M adrid — M arguerite  devra y a l-
ler pour s'en treten ir  avec le vainqueur. ,,On la sacrifia comme tou -
jours" — écrira M ichelet; quant à elle, résolue, m algré le sauf-conduit

40 Response envoyé e  par le Roy Françoys d ladite Dame [=  M arguerite l avec 
une Sainte Catherine pour ses estreines. Editio princeps dans Suyte des Marguerites;
cité d’après l'édition 1970, p. 54.

:: Eplire: L'oeil satislaict de son plus grand plaisir. Champ-Fig., p. 1C?
Chanson de Pavie.



de l'em pereur, à se m ettre à tous les dangers e t à supporter tous les 
ennuis de ce voyage fatigant, elle n ’y voyait aucun sacrifice. „Je ne 
lesseray  — écrit-elle au roi avant de partir pour l'Espagne — ne pour 
la seureté ne pour la mer doubteuse en ce tem ps [elle l ’écrivait à Ai- 
gues-M ortes où la tem pête a retardé son départ] d 'aller avant jusques 
au lieu où je  vous pourray  voir; car peur de mort, prison ou quelque 
mal que ce soit me sont m aintenant si accoustumés, que je les tiens 
à liberté, vie, santé, gloire et honneur, pensant par ce m oyen partici-
per de vostre fortune que bien voudrois toute seule po rte r’’43.

Le roi déclarait de l’aimer plus ,(en croissant"; l’infortune qu’il a su-
bie augmenta, à son tour, l’amour qu ’elle avait pour lui; c 'est de cela 
qu'elle a su prendre conscience non sans étonnem ent mais sans recou-
rir à des m étaphores hyperboliques: ,,Je ne vous d iray  point la joye 
que j'ay  d 'approcher le lieu que j 'ay  tant désiré — écrivait-elle à M ont-
m orency en s'approchant de M adrid — mais croyés que jam ays je ne 
congneus que c ’est d ’ung frère que m aintenant; e t n 'eusse jam ais pen-
sé l'aim er tan t"44. Désireuse de partager les malheurs de son frère, 
elle en devra bientôt supporter trop: elle va passer, ayan t trouvé le roi 
presque en  agonie, les moments extrêm em ent tragiques, e t cette ren -
contre douloureuse après un an de leur séparation e t la guérison pres-
que m iraculeuse du roi s'inscriront pour toujours dans sa mémoire. 
C 'est surtout l'attitude  du roi pleine de dignité qui, à ses yeux, con-
firmait le plus les vertus de celui-ci. C 'est cette attitude qui est deve-
nue le sujet de l'adm iration  de M arguerite. En 1542, elle s'exclam ait 
par la bouche de David, son porte-parole trop  complaisant:

... voyez comm e en prison 
Iniquem ent detenu  à g rand  to rt,
En ison Dieu seul a eu son reconfort,
En rem ettan t à son d iv in  p laisir 
Sa liberté, sa santé, son désir  [...]
Sa ferm e Foy m onstra  par te l effect45.

En 1547, elle se souviendra encore de  ces journées tragiques de 
M adrid:

Je  te  v o y  prinis en pais estran ger,
Ou ta  vertu, en lieu d 'e stre  abatue,
C ro issoit ou plus y  avo it de danger.
Г...1

M Lettre  du 28 ao û t 1525 — Gén. II, p. 40.
44 L ettre é crite env iron  le 15 sep t. 1525 — Gén. I, p. 188.
45 Epistre IIi éd. 1970, p. 48— 49.



Je  te voy la avec telle constance,
Que m ieulx aim ois de m ourir prisonn ier 
Q ue tant peu soit faire dom m aige en France,

Parlan t sy hault, sans vérité  n ie r
Q ue tu sem blois m ieulx regnan t em pereur
Q ue roy  captif aysé à m anier.

En lieu d 'avo ir ta  p rison en ho rreur,
Tu l'estim ois a  v ertu  purem ent,
V eu que nul pris ne  tenois que l 'honneur.

J e  te voy la vertueux en  torm ent,
A udacieulx ou doibt lin ir l'audace ,
N 'estim an t riens- que  v ertu  seullem ent4*.

Pour le moment, ses en tre tiens  avec l'em pereur toujours sans 
résultat, celui-ci dem andant la cession de la Bourgogne, l'am bassadrice 
peu fortunée encouragera son frère à résister. La raison d'Etat e t  les 
raisons de  son coeur trouvaien t chez elle une expression commune. 
„Je say bien, M onseigneur — écrit-elle au roi — que ce n 'est à moy 
à vous conseiller; mais mon désir ne seroit con ten t si je  vous celois 
riens que je pense; car j 'ay  veu  tan t d 'estrangeté  en  eux  e t  de dissi- 
mulacion, que je crains tousjours la continuer, e t  me sem ble que s'ils 
vous veulent con traindre à chose si desraisonnable [=  la cession de la 
Bourgogne], que la pacienee e t retardem ent leur sera fort dommageable 
et à vous honorable; car vous savez couine va l'Italie e t Angleterre, 
qui les contraignent de tous coustés à venir à vostre  deslivrance. 
Mais, M onseigneur, quant tout es t dist, mon principal soucy est de 
vostre santé que je doy bien avoir devan t les yeux; vous suppliant 
la garder pour conserver celle de la mère et de la soeur"47.

S'il fallait revenir à ces épisodes dram atiques du règne de François 
Ier e t  de la vie de M arguerite elle-même, c'est que les épreuves 
douloureuses qu’elle a subies à cette époque devaien t faire n aître  dans 
son coeur cette  conviction m essianique que Dieu qui tient toujours le 
roi sous sa protection div ine le prédestine à une mission particulière. 
En effet, telle paraît la conclusion qu 'elle tire des événem ents 
récemm ent vécus:

... il fait bon espérer en ferm e foy en celuy  qui ne  deslaisse  ceux qui présum ent 
de sa  bonté; dont l'e spérience est en vo stre  end ro it si congnue, que nul ne peult 
igno rer que Dieu ne  vous aym e '[...]: ca r jam ais Réaulm e n e  recongneust m ieulx 
quelle perte  leu r est vostre absence  e t n 'a  tan t desixé vous ravo ir. Et n 'eusse  pas 
pensé d 'avo ir veu en tel tem ps ta n t de desmonsitracionis d 'am our e t d 'obéissance

46 La N avire..., v. 772—792.
47 M ed ina Celi, le  3 déc. 1525 — Gén. II, p. 59.



et si continuelles e t dévo tes p rières, qui dorm ent seu reté que celuy qui les fait 
prier les veu lt exaulcer4'.

Dieu aime François I*r, tout le peuple aime son roi, le roi est iden-
tifié avec son royaum e — de là à la conclusion que ce roi est un être 
élu pour réaliser les desseins de Dieu il n 'y a qu 'un pas. Epistre de la 
Roy ne de Navarre au Roy Françoys,  écrite peu après la naissance du 
futur François il (le 19 janvier 1543), apporte  un tém oignage que ce pas 
dut être franchi. Les mêmes réflexions que le roi est aimé de son peu-
ple sont suivies d 'une conclusion où la première prémisse du dévelop-
pement m essianique est formulée expressis verbis. Ce que le roi est 
tant aimé — écrit-elle —

... m e le it lors juger pour tout certa in  
Que vous, mon Roy et Seigneur souverain,
Estiez de Dieu le C hrist, l'aym é, l’eslu,
Comme A braam  e t David...4*

C'est pourquoi Dieu lui-même bataille „pour luy" e t punit sévère-
ment ses ennem is „en les m audissant par ruine e t par honte", comme, 
par exemple, le chancelier Guillaume Poyet, ,,lequel servant le Roy et 
son Royaume / S’esto it fait riche, craint e t fort estim é”, mais qui fut 
condamné pour ses m alversations30; c’est pourquoi „les ennem is du  Roy 
sont tous m auditz” et Dieu ,,luy donne puissance" sur eux, tandis que 
ceux qui lui vouent leur am our „seront de Dieu et gardez e t beneiz' л . 
Ce qui prouve cependant encore plus que François Ier est élu de Dieu, 
c'est que Celui-ci lui donna „l'heureux nom de grand père"52. Les pas-
sages où la Reine s'im agine la joie de son frère et parle  du nez un 
peu trop long, caractéristique des Valois, qui orne le visage du petit- 
-fils royal, s'enrichissen t d 'accents plus naturels, mais ni ce détail am u-
sant, ni l'humour qui se mêle aux exclam ations pathétiques de la poé-
tesse n'em pêchent celle-ci de faire des prédictions de l'avenir glorieux 
de la famille royale où une note m essianique se laisse sensiblem ent 
sentir. Ses rêveries prophétiques s 'enchaînen t pourtant logiquement et 
elles s'appuyent sur une argum entation .qui. n 'est pas sans chaleur ni 
sans force dém onstrative. Il va sans dire que ce petit-fils tant désiré va 
hériter tou tes les vertus de son grand-père:

48 F évrier 1526 —  Gén. II, p. 75.
4* Cité d 'après l 'édition 1970, p. 41.
50 Ibid., p. 40.
»  Ibid., p. 41.
“  Epistre de la Royne de N avarre, envoy ée  au Roy par Frotté... avec un Salo-

mon pour ses estrennes  — Gén. II, p- 283.



Si de b eauté  du nés vous ressem ble,
Si fera il de voz vertus ensem ble; [...]
De-dons c e  Filz tout la i t à vostre  imago 
Dem ourrez vii v iv an t vostre lig nag e51;

surtou t celles qui im portent sur le plan m essianique de son avenir:

Et Dieu v ivant en  vous, qu'il aymera,
Dieu de Françoys tousjours &e nom mera,
Dieu de H enry  et Dieu du pe tit Tiers,
Lequel Françoys nom merez v olontiers54:

La form ule biblique connue („Dieu d 'A braham , Dieu d'Isaac, Dieu 
de Jacob") fait ressortir la continuité de la race et la m otivation mé-
taphysique de sa perennité; ce qui pourrait passer pour une exagéra-
tion dithy ram brique s 'em preint de la g randeur sublime des choses ren -
dues saintes par la patine des âges et cette allusion littéraire  aux 
temps des patriarches s 'avère un procédé infaillible pour produire un 
effet artistique désiré et, par conséquent, p lacer la famille royale  dans 
une ambiance m essianique.

Car, au fond, c'est d 'une nouvelle tribu  qu'il s'agit:

Ce Dieu tout bon de sa  condition,
M ultip liera sa benediction 
En accro issant par sa grande clem ence 
En peu de temps sy fort vostre  sem ence,
Que seulem ent le Royaum e de France 
N 'en  sera  plein, comme j'ay  esperance,
M ais en sera  toute terre  couverte,
Et par leurs mains la  Sainte reco uverte55.

Puisque, cette fois, une figure d 'A braham  avec douze étoiles ac-
compagnait l'épitre, c 'est à A braham  que la Reine fera répéter le mê-
me horoscope de sa famille :

Il vous fera present de seize Estoillee, ' r;
Vous assu rant que seize enfans fi-deles 
De vo stre  chair sailliront sy luysans 
Et par la  Foy à leur Dieu sy plaisans 
Que leur vertu  gouvernera le  monde...56

,J Epistre de la R oyne de N a v a rre , au Roy Françoys son frère  — éd. 1970, p. 43.
54 Ibid., p. 43.
«  Ibid., p. 43—44.
se Ibid., p. 45.



La tfibu royale aura donc une mission à rem plir: en réalisant le 
rêve des croisés, e lle  récupérera la Terre Sainte; ce qui plus est, elle  
gouvernera le m onde „en com mandant sur T erre  e t M er"; ce qui e st 
encore plus, elle aidera à se réaliser la vision de la chrétienté  à nou-
veau unie, où sera une seule bergerie  e t un seul Pasteur:

A lors se ra  la Foy par tout plantée,
Et s a in te  Eglise sa intem ent augm entée;
Un seul Pasteu r et seu le  b ergerie  
Sera  lors veu en v ray e  confrairie17.

Mais, en exaltent les destinées m essianiques de sa famille, elle 
n 'oubliera jam ais la destinée m essianique de son frère, ,,de Dieu le 
Christ, l'aym é, l'eslu", que Dieu a prédestiné à comm encer cette oeuvre:

En vous il a comm encé l ’edifice,
Et ne fe ra  aux vostres m oindre office.
A ssez peuvent juger tous bons espritz,
V eu que par vous a tel fondem ent pris 
Q u'aussi do vous voire infailliblem ent,
R endra parfa it son tressa in t bastim ent,
A uquel il veu lt à  jam ais regner Roy,
A insi qu 'il fait en vo stre  coeur par Foys*.

Il n 'est pas impossible que parm i ces „bons esp ritz” qui soient ca-
pables de com prendre le destin  m essianique de leur roi ne se trouve 
Guillaume Postel dont les idées sur l'établissem ent de la m onarchie uni-
verselle  par le roi d e France coïncident curieusem ent à la m ission des 
Valois prêchée par M arguerite. Cependant, l’apologie de François Ier 
et de sa progéniture  découle chez celle-ci de l’amour qu 'e lle  lui porte  
e t d e son attitude religieuse. L'apologie du „gallique peuple" en  en tier, 
chez celui-là, porte peut-être une légère em preinte  de la m égalomanie 
nationale. A joutons qu 'il unit ses conceptions politiques à la mission 
de la M ère Jeanne qu’il croit appelée à régénérer l’espèce hum aine et 
que le peuple gaulois est destiné à accueillir comme la Judée a reçu 
le Fils de Dieu. „Or est-il pour tout certain — écrit-il dans la Conclu-
sion et Resolution finale  d e  son liv re  — que par histoires, en autheurs 
nullem ent en ceci suspects ne reprochables, escriptes, se treuve que le 
prem ier nom du peuple du monde est le Gauloys [...]. Dont il es t de 
nécessité, en  despit de toutz ceulx qui à ceste vérité resistent, que par 
vertu  de la dicte doctrine raisonnable, inférieure et feminine, soit de -

57 Ibid., p. 44.
*• Ibid., p. 44.



dans ledict pays e t peuple ou v ictorieux ou vaincu, érigé le prem ier 
fondem ent de la tem porelle M onarchie"59.

Or, il est curieux que la même apologie du „peuple gaulois", bien 
que le régistre  e t le point de départ soient différents, se laisse e n ten -
dre chez un autre érudit de cette époque, François Billon. Passionné 
des étym ologies, c 'est dans le sens de la racine étym ologique du m ot 
qu'il cherche l'explication du caractère  d 'un  „Gaulois":

... les François sont congneus, outre le  reste, gracieux et blancs comme la it 
parm i to’is les peuples. En outre, lo Françoys est am oureux et plus liberal que tout 
autre. On le voit signiffié par la p roprié té du coq, lequel, de plus, a te lle  qualité 
natu relle qu'il es t éveillé  comm e un F rançoys et, comme tel, il se exc ite  de ses 
ayles propres, en assem blan t ses poules et poucins, c 'est-à-d ire  ses amis prochains 
et subiects, dequels tenant le bénin gouvernem ent, il p rend  plaisir à leu r tire r le  
gra in de dedans la pa ille, de quoy il faict à tous grac ieuse la rgesse  e t p articu lière-
ment aux fem elles60.

Abstraction faite de la différence foncière qui sépare les d ivagations 
m essian iques( de  Postel de l'érudition  de Billon, leur parenté  semble 
néanm oins évidente: elles soutiennent les am bitions nationales, inspi-
rées par  le patriotism e ou dictées par la politique du  Souverain. Le 
patrio tism e de M arguerite de  N avarre, qui est pour beaucoup dans ses 
idées m essianiques, est certainem ent de différente espèce. Lié insépa-
rablem ent à l'am our pour François Ier, il est toujou rs subordonné à l'im -
pératif relig ieux que la foi fervente de M arguerite lui faisait respecter. 
L'insuccès de l'invasion im périale en  1536 a dicté à la Reine l'hym ne 
Te Deum de la fuicte et deffaicte de l 'Empereur et des Espagnolz en 
Provence61, cependant, la paix de Crépy, sicmée avec C harles Quint (le 
18 IX 1544) l'a comblée d 'une  telle joie qu 'elle a fait partager à celui-ci 
le rôle m essianique assigné ju squ ’à présent uniquem ent au  roi de F ran-
ce:

Dieu n 'a  voulu perm ettre que vainqueur 
L 'ung fust de l'au ltre , afin de les con traind re  
A près la guerre  à ce tte paix attaindre ;
C ar par eulx veu lt que la foy confirm ée 
Soit, e t aussy  l'Eglise reform ée,
Et d 'une part oustées les hérésies,
De l 'au ltre  aussy les va ines fantaisies,

59 G. P o s t e l ,  Les tre s -m e rv e llle u se s  V ic to ire s  des F em m es du N o u v e a u  M on -
de. A Paris, chez Jehan Ruelle {...] 1553; cité d’après l'édition avec notice par Gus- 
tave Brunet, J. Gay et Fils, Turin 1869, p. 45.

60 Fort in e x p u g n a b le  du s e x e  lém in in .
61 V o ir P oésies in éd ites,  p.p. R. Sturel. R.S.S. 1914, p. 162— 164.



Et que la foy nous face en toute  guise 
En trium phant trium pher sain te  Eglise 62.

L'image de cette avenir d 'après la guerre  s 'inscrit dans le cadre du 
concret où il n 'y  a rien de m ystique: confirmation de la foi, l ’Eglise 
réformée, sans abus et sans superstitions, suppression des hérésies, la 
paix universelle: il y a là tout de m ême une vision du Royaum e de 
Dieu sur la terre  qui adviendra, soulignons-le encore une fois, grâce 
à l 'union du  „lys e t de la pomme ronde", „les plus forts pilliers" du 
globe terrestre . „Ceste paix à tous tan t proufitable", dont le „pouvre 
peuple" se réjouit e t que Dieu ,,a laissée et ordonnée à ses esleus", 
„ceste paix est de Dieu"63 et elle se m anifestera dans les dimensions 
universelles:

Voici le  fru ict de la  paix des deux princes®4,

voici la grande concession que l'am our d 'une soeur a faire à sa foi 
m essianique.

Le m essianisme de M arguerite  de Navarre? ... est-il, en  effet, légi-
time, sans risque de simplifier la dém onstration, de la p lacer dans 
l'a tm osphère de la conscience messianique?... Aucun des biographes 
de la Reine n 'y  a fait la m oindre allusion et, bien que l'on concède 
à reconnaître les sources m édiévales du messianisme m oderne, ce n ’est, 
pas certainem ent au XVIe siècle que l'on cherche com m uném ent ses 
m anifestation — il y a d 'autres périodes, l'époque rom antique au p re -
m ier plan, qui s 'en décorent avec plus de bonheur. D 'autre  part, la 
signification de certains tex tes  de M arguerite de N avarre est explicite 
et ces textes sem blent suffisam ment évocateurs pour rem porter sur 
des classifications stéréotypées e t sur la chronologie habituellem ent 
admise. Si l'on est d 'accord que c 'est en France que les utopies m es-
sianiques on t connu, dans certaines époques un développem ent parti-
culièrem ent marqué, il y  a là, peut-être , une raison de plus pour ne 
pas hésiter en face d 'un nouveau phénomène qui augm enterait encore 
plus cet apport français déjà notoiran et ferait ressortir  encore plus la 
complexité de l'histoire  de l'esprit hum ain et la relativité  de certains 
classem ents trop rigoureux. Quoi qu’il en  soit dit e t quelles que soient 
les réserves que l'on puisse y faire, le contenu m essianique de certaines 
idées de M arguerite de N avarre, ou son messianism e tout court, peut

Epistre de la Royne de Navarre, en voyée  au R oy par Frotté, avec un  Sa-
lomon pour ses estrennes  — Gén. II, P- 285,

63 Ibid., p. 286.
G4 Ibid., p. 287,



paraître  évident. N'a-t-on pas vu, dans l’histoire religieuse de la p réré -
forme, cet enchevêtrem ent particulier de circonstances qui détermine 
les a tten tes e t les espo irs m illénaires m otivés pleinem ent par l ’idée que 
l’h istoire  de l’hum anité (celle-ci se développant selon la triade sché-
m atique: époque du Père, du Fils e t du Saint Esprit) conduit imman-
quablem ent à la descente sur la terre  du Royaum e de Dieu, ce qui est 
un trait particulier de l’historiosophie m essianique? — Ces atten tes ne 
sont-elles pas, chez M arguerite, inséparab lem ent liées à sa foi e t à son 
attitude religieuses? — ne sont-се pas les a tten tes  du grand renouveau  
qui va s'opérer grâce au sacrifice innocent du Christ-M essie, ce qui va 
introduire la nouvelle époque, celle du Fils, succédant à l’époque de 
la vieille loi? — Ces atten tes ne font-elles pas éclater dans la poésie 
de la Reine de N avarre, les accents d ’une joie énorme, d ’une joie qui, 
bien que la poétesse évite plutôt les brum es m ystiques, s'exprim e dans 
les visions p rophétiques de l ’aven ir subordonné à l’amour, à la paix 
e t à la liberté? — N 'a-t-on pas vu, ensuite, que l ’am our pour son frère 
lui fit prêcher le rôle m essianique de celui-ci, de même que sa foi 
religieuse lui faisait exalter la mission du Christ; n ’a-t-on pas vu pat- 
conséquent son m essianism e religieux s’associer curieusem ent au 
m essianisme profane pour se confondre ensu ite dans une même ex alta -
tion ém otionnelle où le frère bien-aim é devenait le g rand chef 
charism atique qui incarnait l’esprit du Christ? — N 'a-t-on pas vu, 
enfin, le m essianisme personnel de M arguerite, celui qui a ttribuait 
à François Ier le rôle de Christ du Christ, élu de Dieu, se convertir en 
messianisme collectif e t national qui à la progéniture du roi e t à sa 
nation accordait une mission historique dans la chrétienté? — Ce 
double messianisme d’ailleurs serait tout prêt, sous l’impulsion religieu-
se, à partager son charisme avec un grand ennemi des temps passés, 
l’Empereur, la paix en tre  les deux princes chrétiens apportant un vrai 
Royaume de Dieu à l’humanité.

C ’est ainsi que tous les déterm inants essentiels du m essianisme se 
retrouven t dans les conceptions de M arguerite  de N avarre, c ’est ainsi 
qu'à ses affinités rom antiques s’en ajoute encore une e t la plus 
caractéristique. Certes, il y a, dans ce messianisme de la Reine de 
N avarre, une fissure, hélas, trop visible, qui fait qu’il est facile de le 
contester e t même, du moins en partie, de le dénier. Son m illénarisme 
e t 1 exaltation du rôle du Christ-M essie se justifiant dans le régistre  
de l’économie divine de la Rédemption, que dire  pourtan t de cette 
demi-déification de François Ier, quels que soient les valeurs e t  les 
défauts de celui-ci, e t de cette hyperbolisation utopique de sa soi-disant 
mission m essianique e t de celle de sa famille? Mais, d ’au tre  part, si 
l’on admet qu’une bonne partie  de l’oeuvre littéraire  de M arguerite  est



un panégyrique en  l'honneur de son frère, on dira avec justesse que 
„ l ' h y p e r b o l e  dans l’éloge est la loi du genre"eiï; e t s ’il est vrai que la 
pensée m essianique tient de l'utopie66, il est peut-être peu sensé de 
renchérir sur ce qui dans le messianisme personnel de M arguerite peut 
choquer le sentiment religieux ou le sens historique. Né de l'amour, 
il a à sa source le même fondem ent dynamique que form ent presque 
toujours les grands événem ents ou les grandes catastrophes collectives: 
né de l'am our que la soeur manifestait à  son frère, il est un phénomène 
peut-être  unique dans l’histoire. Frisant des rêveries utopiques, il n 'est 
jamais détaché de la réalité ou inactif67: cet amour qui donna à la Reine 
de grandes illusions m essianiques m ettait sur les épaules du Messie 
personnel q u’elle s ’es t choisi non seulem ent une lourde mission à rem -
plir mais aussi un devoir de s’en  acquitter; cet amour allait de pair 
avec un sentim ent qui ne la quittait jamais, celui d ’une rude tâche que 
l’élévation presque incroyable de son frère, d'elle-même e t  de sa famille 
leur imposait68. Et, enfin, n'a-t-on pas dit à  bon droit que „ce qui chez 
d ’autres n 'é tait qu 'em phase, est chez elle  l’expression modérée d'un 
sentim ent sincère"...*9

U niversité de Łódź 
Pologne

K a zim ie rz  K up isz  

MESJANIZM MAŁGORZATY Z NAWARRY

Tem at nie pow inien budzić zdziw ienia, skoro korzenie m esjanizm u sięga ją  
w przeszłość dalszą niż XVI stu lecie — u k rólow ej N aw arry  ma on kilka  aspektów :

1. G orliw a chrześcijanka, silniej niż  inni, zwłaszcza w klim acie ew angelizm u 
prereform acji, odczuwać mogła nastro je  m illenarystycznego  oczekiw ania na przyjśc ie

__ . ■
65 La N av ire ... ,  p.p. R. M arichal, p. 57 — introduction.
cc Cf. W  a 1 i с к i, op. c it., p. 17.
67 Le carac tè re  actif du m essianism e fut rem arqué depuis longtem ps: ....  nie ma

nigdzie w dążeniach m esjanizm u zapom nienia o ziemi, о życiu, naw et w tedy, kiedy 
się pogrąża w ta jn ie  istn ienia zaśw iatow ego. Tem się  rożni zasadniczo od rom an-
tyzmu, którego  liczne, w  rozw oju z resztą głęboko konieczne zm ącenia i zachw iania 
jem u się dziś na rachunek  w pisuje". А. Б o 1 e s к i, P olska  m y ś l  m e sja n iczn a ,  
E. W ende i S-ka, W arszaw a 1910, p. 35.

68 Cf. son aveu là-dessus: „Car je  confesse [...] que Dieu m 'a p lacée e t fa it 
na ître  en tel estât, que tan t d 'ab ond arce  non m éritée m e dev ra it donner une é tran -
ge c ra in te" , A V. Colonna (probablem ent en  1540) — c ité d 'après L. C o u t u r e ,  
M argu erite  d 'A n g o u lê m e , re in e  de  N a v a rre  e t V itto r ia  C o lonna,  „Revue de G asco-
gne" 1877, t. XVIII, p. 414, (Rép. 1. 799).

69 La N a v ire .., , p.p. M arichal. p. 57 — introduction.



nowej epoki. Toteż akcja  Triumlu Baranka  stanow i epicką w izję  etapów , k tórych 
system y m illenarystyczne do patry w ały  się w dziejach  ludzkości, a k tórych kresem  
będzie triumf Chrystusa. Szczególną wrażliwość okazuje p oe tk a  na dram at człowieka 
pozbawionego przez grzech  Boga. Dzięki prawu miłości, k tóre  z sobą niesie, C hrys-
tus — drugi Adam, przywróci mu ra j u traco ny i nastąpi odrodzenie ludzkości (por. 
Comédie da Désert, Voici nouvelle  joie  w Chansons sp irituelles). „La loi nouvelle" 
u M ałgorzaty  m a przecież swój odpowiednik nie ty lko w objaw ieniu  św. Jana, 
w „epoce Ducha św iętego" u J. da Fiore, a le  i w „nowej religii" u G. Sand oraz 
w wizji „nowej epoki" u  Słow ackiego i „kościele św. Ja n a” u Z. Krasińskiego.

2. Gdy miłość Boga dostarcza pożywki m arzeniom  m illenarystycznym  królowej, 
miłość do brata , szokująca n ieraz akcentam i deifikacji, prowadzi do w yznaczenia 
mu charyzm atycznej roli w historii F rancji i ludzkości. T aką samą m isję przypisu je 
zresztą potomstwu króla, k tóre  przyczyni s ię  do- trium fu prawdziwej w iary  i odzys-
ka Ziemię Świętą, aż spełni się w izja jed nej owczarni i jednego Pasterza (zbieżność 
z ideami W. Postela). Prześw iadczenie o misji dziejowej Francji pod rządam i W a- 
lezjuszy łączy się u M ałgorzaty z je j patriotyzm em , podporządkowanym  zawsze idei 
re lig ijnej. D latego też radość kró low ej z zaw arcia po koju  z K arolem  V  je s t tak  silna, 
że i cesarzowi każe w spółuczestniczyć w m esjanicznych przeznaczeniach brata: 
obaj zrealizu ją  ideę pokoju Bożego na ziemi.

(K azim ierz  K upisz)


